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    Les auteurs


    Mahmood Mamdani : Professeur associé à l’Université de Makerere, Kampala (Ouganda) où il enseigne les sciences politiques.


    Thandika Mkandawire : Secrétaire Exécutif par intérim du CODESRIA.


    Wamba-dia-Wamba : Professeur à l’Université de Dar-es- Salaam, Tanzanie où il enseigne l’histoire.




    Introduction


    Lors de la dernière Assemblée générale du CODESRIA, tenue au Sénégal en 1985, il a été décidé d’adjoindre aux neuf thèmes déjà adoptés comme domaines prioritaires pour la période 1982-85, le thème « Mouvements sociaux, mutations sociales et démocratisation du développement en Afrique ». En janvier 1986 les auteurs précités ont élaboré une première ébauche de projet qu’ils ont envoyée aux futurs participants pour observations.


    Une « proposition de travail » a été élaborée à la lumière des observations formulées par les futurs participants et des informations complémentaires recueillies. Il est proposé que ce thème serve de base à deux projets connexes, dont le premier porterait sur la lutte pour la démocratie en Afrique et le second sur la corrélation entre démocratie et développement. Ce projet met donc en exergue la lutte pour la démocratie en Afrique. Il est en outre proposé que, consécutivement à la première réunion du réseau de chercheurs la « Proposition de travail » soit remaniée de façon à en faire la Proposition finale ». La proposition ci-dessous débute par (a) un examen bibliographique général, puis enchaîne avec (b) la perspective proprement dite du projet; identifie, (c) quelques thèmes de recherche; et arrête (d) un programme de projet précis.




    Examen bibliographique général


    À l’aube des indépendances en Afrique, de la fin des années 1950 aux années 1960 incluses, différentes Écoles de Pensée se firent jour, répondant, chacune à sa façon, à la question de l’heure, qui était de savoir « Quelle voie suivre en Afrique? « Avec le temps la question se fit plus pressante face aux défaites essuyées par les mouvements combattant pour une indépendance nationale véritable et en raison de la politique suivie par les États africains post-coloniaux. De nouvelles perspectives distinctes s’ouvrirent sur la même question. Aujourd’hui, alors qu’une vague de pessimisme submerge le continent et que l’on s’accorde à reconnaître que l’Afrique traverse une véritable crise, ces mêmes écoles analysent l’expérience de près de trois décennies et se demandent « pourquoi les choses ont mal tourné ».


    Pour comprendre cette crise, il faut prendre pour point de référence ces écoles de pensée concurrentes qui ont tenté dans un premier temps d’orienter le cours des événements et essayent maintenant de conceptualiser l’expérience. Trois d’entre elles méritent qu’on leur accorde une attention particulière.


    La première, et la plus remarquable est d’abord apparue comme une tendance purement intellectuelle dans les universités africaines et dans les établissements d’enseignement supérieur américains spécialisés dans les études africaines. Le développement de cette l'école de pensée, et celui des écoles qui ont suivi ses traces, étaient évidemment étroitement liés aux formes de domination et d’hégémonie culturelle qui prévalaient alors, ainsi qu’aux formes de résistance qui s’opposaient à elle. À l’issue de la Deuxième Guerre mondiale, revendiquer l’indépendance politique des colonies africaines pour qu’elles puissent entrer dans la « zone d’influence » américaine, s’inscrivait dans le cadre de la politique hégémoniste de la pax-americana - L’africanisme d’inspiration américaine faisait partie des principes théoriques et des justifications idéologiques avancées pour la réalisation de cette revendication.


    Baptisée école « africaniste », elle se développa tout à fait à l’opposé des sciences sociales coloniales qui soutenaient que le « Continent noir » n’avait pas d’histoire digne de ce nom. Ses précurseurs, essentiellement des historiens, ont fouillé dans le passé de l’Afrique et révélé des faits jusqu’ici négligés sur la splendeur des royaumes africains précoloniaux - Pour chaque période historique, ils reconstruisirent ce qu’ils dénommèrent « l'initiative africaine ».


    Toutefois ils estimaient que l’histoire était en réalité l’histoire des classes dirigeantes. Ils louaient le processus de la formation de l’État dans l’histoire africaine, et espéraient voir se développer dans les années à venir des États africains forts. Certaines voix s’élevèrent cependant contre « cette orientation peu critique de la nouvelle historiographie africaine », « qui mettait » l’accent sur le prééminence de l’histoire politique ». C’est dans ce sens que le professeur Afigbo protestait (en 1977) en ces termes : « le problème ne réside pas seulement dans le fait qu’à ce jour, l’histoire africaine que l’on nous présente soit constituée dans l’ensemble par un cortège prodigieux d’États, grands et petits, anciens et modernes, mais que nous décrivions, approbateurs et enthousiastes, ces empires absolus disparus et leurs dirigeants ». Cependant, la voix d’Afigbo s’élevant parmi une infime minorité, se perdait dans la masse.


    Le programme des « africanistes » pour une Afrique indépendante pouvait se résumer en une expression : « édification nationale ». Ils entendaient en fait par là l’édification des États, ce qui revenait en réalité à l’instauration de bourgeoisies africaines fortes. De même qu’au point de vue idéologique certains des défenseurs les plus acharnés de l’école « africaniste » étaient des spécialistes des études africaines, aux États-Unis, « l’édification nationale » était en fait comprise comme un projet à réaliser conjointement avec les puissances coloniales d’autrefois!


    C’est donc en cela que les points de vue des « africanistes » et de leurs protagonistes coloniaux d’antan concordaient. Avec l’indépendance, les contradictions entre les deux groupes se diluèrent en un programme commun de « modernisation ».


    S’il est vrai que la théorie de la modernisation était la perspective dominante parmi la multitude des disciplines constituant - les sciences sociales, c’est en sociologie qu’elle s’imposa réellement. Les tenants de la théorie dominante de Parson cherchèrent délibérément à délaisser l’analyse des relations d’exploitation; ils définissaient l’évolution de la société « traditionnelle » à l’ère « moderne » comme le résultat d’un changement structurel des activités professionnelles et des valeurs associées.
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